
11ESPÈCES № 35 | Mars 2020

La sortie de l’hiver, une histoire d’air Des plantes qui changent de sexe
Les fleurs sont majoritairement 

hermaphrodites, mais certaines 
sont unisexuées (soit mâles, soit 
femelles) et portées par deux plantes 
séparées : l’espèce est alors dite 
“dioïque”. L’érable de Pennsylvanie 
ou érable jaspé, Acer pensylvanicum, 
originaire du nord-est de l’Amérique 
du Nord, est dioïque et présente en 
général beaucoup plus d’individus 
mâles que femelles. Des chercheurs, 
soupçonnant que ces arbres 
pouvaient changer de sexe (cas 
relativement rare chez les plantes), 
les ont étudiés durant quatre ans. 
Au cours de cette période, 54 % 
des érables ont changé de sexe et 
26 % d’entre eux l’ont fait au moins 
deux fois. Les arbres en bonne santé 
étaient plus susceptibles d’être des 
mâles et le taux de croissance des 
érables demeurés femelles pendant 

plusieurs années s’était détérioré ; 
75 % des arbres qui ont dépéri ont 
fait des fleurs femelles juste avant 
leur mort. Pourquoi les érables 
femelles meurent-ils plus facilement 
que les mâles ? Il se pourrait que 
les femelles, qui ont besoin de plus 
d’éléments nutritifs pour produire 
des graines, se fatiguent et meurent 
plus rapidement que les mâles. 
Mais il se peut aussi que lorsqu’un 
arbre mâle est en train de dépérir, 
il change de sexe afin de créer une 
descendance et de transmettre 
ses gènes avant de mourir. Être un 
érable femelle serait dans ce cas 
plus bénéfique… sur le plan évolutif. 
[Christine Dabonneville] ■
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L'érable de Pennsylvanie,  
Acer pensylvanicum (cliché Århus/CC).

Les fourmilières n’hébergent 
pas que des fourmis. Beaucoup 

d’arthropodes peuvent s’y épanouir 
pour peu qu’ils sachent survivre à la 
foule des propriétaires. C’est le cas 
du coléoptère Oochrotus unicolor, un 
insecte de la région méditerranéenne 
qui a élu domicile dans les décharges 
de fourmis moissonneuses (Messor 
sp.). Ces dernières sont granivores et 

accumulent des déchets à l’intérieur 

ou à l’entrée de leur nid. Les 

dépotoirs ainsi formés constituent 

l’habitat préféré du coléoptère, 

et lui fournissent l’essentiel de la 

nourriture dont il a besoin sous 

forme de débris végétaux et de 

graines délaissées par les fourmis. 

Produisant une odeur ressemblant 

à celle de ses hôtes, le commensal 

est le plus souvent traité avec 

indifférence. Mais son mimétisme 

chimique est imparfait et il lui 

arrive parfois de subir des contrôles 

d’identité un peu plus musclés, 

dont il réchappe facilement grâce 

à son corps lisse qui n’offre aucune 

prise aux mandibules adverses. 

La vie presque tranquille 
d'un commensal

Une fourmi Messor interagit avec  
O. unicolor (cliché Thomas Parmentier,  
avec permission).
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Comme d’autres recoins plus étudiés 
des nids de fourmis, tels que les 
chambres à couvain, les décharges 
forment donc des microhabitats dont 
certains animaux sont devenus des 
spécialistes : la faune qui y prospère 
reste encore largement à explorer. 
[Julien Grangier] ■




